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LA  BOITE 

AUX  SOTTISES, 

CONTENANT 

GUEULE  DE  FER 

ET  LA  TROMPETTE  DE  CARNAVAL. 
Ouvrage  divisé  en  deux  parties, 
Revu,  corr'gé  et  augmenté 
d'un  supplément. 

Par  D UVERN  Y,  ( Aveugle  ). 
PREMIÈRE  PARTIE. 

GUEULE  DE  FER. 

THe  v*là  donc  visage  d’carlin, 

Tas  la  gueul’  comm’  un  escarpin; 

T’as  l’museau  plat  comme  une  affiche, 
T’aboie  tout  comme  un  gros  caniche; 

Si  tu  viens  pour  nous  engueuler, 
commenc’ donc;  tu  n’as  qu’à  parler: 
Dégueul’-nous  tes  quat’ bredouilles  , 

J’  te  frai  boire  avec  les  grenouilles; 

Tiens,  j veux  te  t’nir  le  bec  dans  l’eau, 
Comm  sont  tous  tes  païens,  crapaud. 

Ubrabx^ 
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Pause. 

Est-c  donc  pour  nous  souffler  la  peste 
Qu’  t’es  échappé  des  côt’s  de  Brest; 

T*  as  la  figure  d’un  contrition  , 

T’as  l’air  joyeux  comm’  la  passion  ; 

T’as  la  tête  dun  balai  d’bruyère. 

T’es  emmanché  comme  un’  bannière  ; 

T’as  l’z  yeuz  bleus  comme  des  pomm’s  d’apis  5 
Les  jou’s  ridé’s  comme  un  surplis  ; 

T’as  1*  menton  long  comme  un  concombre; 
Ça,  met  tes  écrouelFs  à l’ombre: 

T’  as  tout’  l’en  col  ur’  d’un  cochon  ; 

T’  as  1’  nez  fait  comme  un  cornichon , 

Tout  crochu  , pour  piocher  la  merde  ; 
y oyez  qu’  ça  s’roit  domina  g*  qu’on  F perde» 
Pause. 

R’gardez  donc  comme  il  est  joli  : 

J’  vois  bien  d’où  vient  c’  torticoli  : 

Au  temps  jadis  tu  t’es  fait  pendre; 

A deux  fois  a fallut  s’y  r’prendre. 

T’  as  Y cou  tort  comme  un  lien  d’ fagot  ; 

Ça  fait  qu’  tu  r’gard’  toujours  là-haut  t 
Qu’est  qu’  tu  vise  au  pays  d’ la  lune 5 
Les  fripons  n’y  font  pas  fortune; 
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N’y  a rien  à prendre  en  paradis; 

Messieurs  les  ang’s  ont  r’çu  l’avis 

Qu’  t’as  1’  dos  tout  comme  un’  chais’  d’église  ; 

Qu’un  fer  chaud  y a marqué  ta  d’vise  : 

Ça  fait  qu’qnand  tnêm’  tu  s’rois  tout  nud. 
Parmi  tout  l’mond’  tu  s’ras  r’connu. 

Pause . 

On  sait  ben  qu’t’es  un  furet  d’poche. 

Et  qu’tout  chacun  craint  ton  approche. 

Dans  les  ru’s  comme  sus  les  grands  ch’mins, 
On  connoît  l’adressé  d’tes  mains: 

Va,  détrousseur  d’homme  à la  course. 
Escroc,  filoux,  coupeur  de  bourse, 

Rien  qu’à  t’voir  on  doit  s’effrayer; 

T’es  l’successeur  de  Poulailler: 

Ou  sait  ben  comm*  tu  nous  dégraisse 
Et  comm’  tu  travaille  à la  presse: 

Tu  sais  ben  qu’t’as  été  banni, 

Et  qu’ton  jugement  n’est  pas  fini; 

Tu  t’en  es  r’tiré  je  n’sais  comme, 

A présent  tu  jou  l’honnête  homme. 

Pause . 

T’as  beau  faire  on  te  r’connoît  bien 
Pour  avoir  été  galérien; 
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T’a  vois  tin  emploi  magnifique 
Sur  les  vaisseaux  d’là  République 
Tu  jouais  d’là  rame  et  du  balai. 

Quand  te  lois  sur  le  tabouret: 

3’ai  lu  ton  brevet  de  galère, 

Avec  quatre  de  tes  confrères; 

Sus  c’ théâtre  avant  que  d’partir  i 
Tas  joué  filou  t’rié  et  r’pentir. 

Pause. 

J’t’ai  vu  qu’tu  montrois  en  parade 
L’catalogue  d’tes  escapades; 

Tétais  à louer,  ton  écriteau 
Etoit  pendu  Hong  d’un  poteau  : 

T’étois  sot  comme  un  dind’sans  plume; 
tVas , malgré  qn’t’as  changé  d’costume 
On  t’connoît  bien  Pour  un  vaurien, 

Un  galérien,  Un  enfant  d’chien, 

Mangeux  d’tout  bien,  Excepté  l’tien , 

Car  tu  n’as  rien;  ça  fait  rasoir: 

Tes  sans  espoir,  Adieu  , bon  soir; 

On  n’veut  pus  t’voir , Dans  les  caveaux* 
Dans  les  tripots,  Putains,  maqu’reaux , 
Voleurs  <3  escrots , Tout  t’  tourn’  le  dos. 
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Pause. 

Sans  loyauté,  Sans  probité, 

Morceau  gâté  , Corps  infecté  , 

Va  , j’  t’ai  quitté  Pour  ma  santé  ; 

Tais- toi , baveux,  Cireux,  véreux, 
Foireux,  merdeux,  Pouilleux,  teigneux. 
Galeux , lépreux  ; 

Va,  d’ bon  cœur  j’ te  fais  nos  adieux. 
Chancre  amphibie,  Egout  d’ voirie , 

Balai  d’ tuerie,  Torchon  d’ bouch’rie  * 
Entraille  pourrie,  Tiens,  v’ià  ta  vie: 

Un*  bête  immonde  T’as  mis  au  monde. 
Ta  mère  étoit  un*  raccrocheuse, 

Ta  nourrice  étoit  un’  voleuse; 

T’es  d’venu  grand,  mais  grand  fripon; 
T’as  les  pattes  faites  comm’  un  gûffon. 
C’est  à vingt  ans  qu’au  bout  d’une  corde 
On  t’a  donné  du  fil  à r’torde; 

S’  même  gambilleur  qui  t’a  manqné  , 

Sur  l’épaul*  gauch’  t’a  ben  marqué  ; 

Tu  t’es  échappé  des  galères , 

Pour  faire^  ici  mieux  tes  affaires  ; 

T’  as  endossé  l’habit  que  t*  as-là  ; 

[Va,  j’  te  conseill’,  quand  tu  crev’ra&. 
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Comm*  t*  es  tm  paîfrenier  d’ bordel , 
D'enfourcher  F bidet  d’ ces  d’moisel 
D’ prendre  en  croupe  une  d’ ces  pucelies, 
D’ descendre  au  manoir  de  Plu  ton, 

F’sant  jaillir  ta  source  à poison. 

Pour  répandre  aux  enfers  le'vezon. 

Fin  de  la  première  partie , 


.la  TROMPETTE  DE  CARNAVAL. 

SECONDE  PARTIE. 


T. 


E v’ià  donc,  la  reine  des  gai  ces. 
C’est  aujourd’hui  qu’  tu  fais  tes  farces  ; 
Te  v’ià  soûl*  d’eau -d’- vie  et  d’ tabac. 
T’en  as  ben  gros  sus  l’estomac  ; 

Si  t’  en  as  trop  sur  F cœur,  dégueule, 
N’  viens  pas  faire  ici  la  begueule  : 
Faudra-t-il  t’ chatouiller  F gaviau  , 

Pour  t’aider  à rendre  F morceau? 

V’ià  déjà  le  v’lin  qui  t’  suffoque  : 

Tu  bav*  comme  tm  œuf  à la  coque; 
Tu  n’as  pas  F air  bien  en  santé  , 

Ça  fait  du  tort  à ta  beauté  : 
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Comm’  ton  lait  te  r’monte  à la  tête! 

A trépasser  on  t’croiroit  prête: 

T’as  1’  teint  frais  comme  un  hareng-sort, 
L’z’yeux  comm’une  tête  de  mort: 

V’ià  déjà  ton  nez  qui  se  r’tire 

Tout  comme  une  andouille  qu’on  fait  cuire  5 

T’as  ben  raison  de  te  r’tirer, 

T’as  besoin  de  t’  faire  recurer , 

Car  t’es  pus  sale  et  pus  profonde 

Qu’  l’égout  d’ la  rue  du  bout-du-monde  ; 

T’as  ben  l’honneur,  oui  , j’ t’en  réponds, 

Y s’empuantit  sous  ton  jupon: 

Y a ben  des  gens  qui  sont  malades , 

A qui  t’  as  donné  des  poivrades  ; 

Ceux  que  l’ soir  tu  prends  pour  maris , 

S’en  vont  battus,  volés,  pourris; 

T’es  un  pillier  des  Mad' formelles  , 

Tu  n’ t’en  retire  jamais  les  bragu’nettes  ; 

C’est  pour  toi  les  dam’  du  r’pentir, 

L’  cul  tout  nud  l’on  t’en  voit  sortir: 

Malheur  en  son  ch’min  qui  t’  rencontre  * 

Gare  à ses  culott’s,  à sa  montre  , 

Car  sitôt  qu’  tu  tronv’s  un  benêt , 

T£u  1*  fais  aller  ru’  vid'rgousset  ; 
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Puis  quand  tu  Tas  plumé  tu  T quittés , 

Et  ça  fait  bouillir  ta  marmite  ; 

C’est  F miche  qui  pay’  tes  fricots  . 

Quand  tu  régal’  tous  tes  maqu'reaux; 

Du  jeu  tu  r’tir*  ben  ton  épingue  : 

Va,  pampine,  ara  igné’  d’hastringue, 
Faire  ta  toile  au  dépôt  d’ Saint-D’nis  ; 
N’empoisonn*  pus  les  bou’s  d’  Paris  ; 
Cach’-toi , vieille  éponge  à mercure. 

Tu  fais  horreur  à la  nature: 

Va,  si  y t’avois  pour  ma  moitié, 

3’ te  caress’rois  avec  mon  pied 
Comm’  un*  merde  d’ chien  qu’on  écrase; 
3’  voudrois  ramollir  ta  têt*  rase 
Pour  te  r’desser  un  peu  Y museau  ; 

J’  voudrois,  pour  corroyer  ta  peau, 

T’ graisser  les  cot’s  avec  un’  bûche; 

T’es  raccorni’  comm’  un*  merluche. 
Desséché’  comm’  un  biscuit  d’ mer  ; 

T’es  os  ont  empoisonné  l’air  : 

Le  corbeau,  qu’on  dit  si  vorace, 
Crev’roit  bien  d’ faim  prés  d’ ta  carcasse: 
Par  l’endroit  dont  je  n’  dis  F nom, 

Tes  fait’  cyimn’  une  auge  à maçon; 
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Sans  douleur,  vieille  sempiternelle^ 
T’accoucherois  ben  d’une  citadelle: 

Sauv’-toi , v’ià  le  tomb’reau  des  boueux, 

Y va  t*  conduire  à l’écorcheux , 

Qui  t’dépiautra  sans  plus  attendre. 

Pour  avoir  un’  peau  d’ garce  à vendre. 
Mann’quin  d’ Saint  Corne  , 

Tu  n’sens  pas  F baume  . 

Ni  l’mnsc,  ni  l’ambre  ; 

Ballet  d’ pot-d’-chambre, 

Fleur  de  voirie,  carcass’  pourrie, 

Paillass*  à voleurs,  Sabot  d’ remouleurs, 
Débiteus’  d’horreurs, 

Marchande  d’ faveurs; 

T as  les  pal’s  couleurs , Croch’teus*  de  culottés 
Tireus’  de  carottes,  Colporteuse  d’ mottes. 
Vrai  torchon  d’ gargotes, 

Tu  sens  trop  les  crottes; 

Chaudièr’  à boudin,  Alambic  sans  fin, 
Donneus’ de  farcin,  Chausson  d’ galopins, 
Mat’las  d’ limousins  , Avec  raison  j’  crains 
L’approche  d’ tes  mains. 

Comm’  t’es  prude  et  sage, 

N’  cach’  pas  ton  visage  ; 


Via  qn*  tir  pleur’  de  rage 
Comm’un  vieux  fromage^ 

IM’. mot*  pas  l’avantage 
D*  voir  ta  belle  image  ; 

Moule  à saucisson  , 

Magneus*  de  marrons  , 
Bianleus*  de  bourdons^ 
Bouteille  à poison, 

Suceus*  de  cornichons. 
Morceau  d*  paillasson. 

Grand  sac  à charbon. 

T’es  un  puits  sans  fond* 
Tonneau  sans  bondon. 

Va  t’  gratter  F croupion 
Plus  loin  d’ moi , guenon; 
Va-t-en  , dégoûtanté  , 
Marchandé’  gluante  , 

N’ crois-tu  pas  qu*  tu  nx  tente 
Ta  viande  est  trop  puante, 
Pour  la  mettre  en  vente  : 
Monture  à tous  v’nans , 
Débaucheus’  denfans , 
Plombeus*  de  jeun’s  gens;- 
L’  plaisir  que  tu  vends 
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Tromp*  les  innocens 
Oui  s’en  vont  r’pentans, 

Et  c’est  pour  long-temps. 

Comm’  tu  t’  décarcasse  , 

Tu  fais  la  grimace, 

La  vérité  t’  glace  ; 

L’  fard  qu’est  sus  ta  face 
N’ cach’ pas  ben  ta  crasse, 

C’est  comm’  d’ la  mélasse  ; 

Par-tout  où  tu  passes, 

Ça  fil’ sus  tes  traces: 

Va,  la  terre  est  lasse 
D’ porter  ta  carcasse: 

Dans  la  merde  grasse, 

Tiens , c’est-là  ta  place. 

Bggggg mm P «gF Wlg gjggWiBgl gagBMBMg» 

SUPPLÉMENT. 

Te  v’ià,  ma  p’tit’  Margot  grognon! 

IM’ cours  pas  tant,  mon  chou,  mon  trognon j 
Tu  vas  t’ décrocher  la  fressure; 

V’iâ  déjà  ta  rate  qu’a  de  l’enflure: 

Prends  donc  soin  de  conserver  ton  mou 
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Pour  le  déjeuner  d’ ton  matou*- 
Jü  rest’s  là  comme  un  cornet  d’ cire  , 
(Voyons  donc  c’ que  tu  vas  nous  dire: 
J’admire  briller  tes  beaux  yeux, 

C’est  ben  dommag*  qu’ils  sont  cireux  j 
Chacun*  de  tes  pruneli’s  éclate 
Comm*  des  pruneaux  dans  d’ l’écarlate; 
Pour  tes  sourcils,  j’  n’en  dirai  rien. 

Parler  des  absens  c*  n’est  pas  bien  ; 

On  voit  des  p’tit*  bêt*  à leur  place  , 

Dont  l’onguent  gris  détruit  la  race  : 

Ton  nez  boutonneux,  jaune  et  plat, 
Psf’est  qu’un  alambic  à tabac  ; 

.Ta  large  bouche  sent  l’essence 
Qu’exale  nne  fosse  d’aisance  ; 

Tu  salive’  et  bave*  à grands  flots. 

Pour  laver  tes  derniers  chicots; 

,Ton  menton  forme  une  gouttière , 

Pour  empoisonner  la  rivière  : 

C’est  les  tenons,  toi,  qu*  t’as  d*  plus  beau 
Celui  qui  travailF  bien  la  peau 
Pourroit  bien  trouver  sur  ta  gorge 
De  quoi  faite  un  gros  soufflet  d’ forge:- 
Je  n’  dis  rien  d’ tes  secrets  appas  ; 
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"Mais  parlons  un  peu  d’ tes  beaux  bras, 
Qui  sont  tout  ronds  comme  des  cot’lettes; 
T’as  les  mains  tout  comm’  des  fourchettes  ; 
Ton  ventre,  qui  touche  à ton  dos, 

N’est  qu’un  étroit  sac  à boyaux. 

T’as  Y dos  rond  tout  comme  un’  limande  ; 

Cach’  donc  mieux  ton  pétoir  sans  viande: 
En  te  r’Iuquant  d’ la  tête  aux  pieds, 

Ton  individu  fait  pitié. 


SECONDE  PARTIE 


DU  SUPPLÉMENT. 

(j’EST  donc  comm’  ça,  toi , qu’  tu  t’  déguises. 
T’as  1’ casaquin  doublé  d’ bêtises; 

Tu  cach’  un’  peau  d’ chien  sous  ta  ch’mise  ; 
Avec  ton  élégant  chapeau  , 

Tu  couvres  le  plus  laid  museau; 

Ta  culotte  en  panier  d’ordures, 

Laisse  exhaler, ta  pourriture; 

Tu  t’es  fait  fair’  des  bas  d’osiers 
Comme  1’  mann’quin  d’un  chiffonnier; 

Ça  colle  bien  sus  tes  jambes  juteuses, 

Si  dégoûtantes,  si  véieuses, 
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Qie  sos  ta  trace,  â pleins  chapeaux , 

Ou  peut  ramasser  d’s’asticots. 

Regardez  donc  comm’ il  est  charmant, 

Ce  bel  enfant  d’or  et  d’argent  ; 

Il  est  au  titre,  il  a 1’  contrôle, 

J’ l’y  ai  vu  mettre  à chaud  sus  l’épaule  ; 
Tout  fripon  qu’il  est,  bien  marqué, 

J’  réponds  qu’il  n*  l’a  pas  escroqué. 
R’gardez  c’  t’étrangleux  detrons , 

Qui  n’a  plus  de  viande  à ses  jambons; 

C’  n’est  pas  pour  épargner  ta  race. 

Si  les  charcutiers  t’ont  fait  grâce, 

On  n’  veut  pas  d’ ta  coine  et  d’ ton  lard. 
Quand  tu  donnerois  l’ tout  pour  un  liard 
On  n’  veut  pas  tuer  un  rien  qui  vaille; 
On  n’  veut  pas  brûler  d’ la  paille 
Pour  éclairer  tes  funérailles, 

Ni  t*  rincer  asssez  les  entrailles 

Pour  fair’  des  endouilles  d’ tes  tripailles  : 

Si  l’on  t*  mettoit  en  saucissons , 

L’  charcutier  perdroit  sa  façon  ; 

Celui  qui  t*  mettrait  en  saucisses, 

Perdroit  son  temps  et  ses  épices: 

Il  suffit  de  t’  mettre  en  boudin  , 

Pour  empoisonner  1’  genre  humain. 


